
Jeudi de la troisième semaine de Carême  (2020-03-19) 

[Note de la traductrice : ce texte, qui s’adresse aux Italiens, nous a été transmis le 12 mars (jeudi dernier) – 

donc écrite par le P. Freeman avant cette date pour nous laisser le temps de la traduire. Je prends l’initiative 

d’ajouter qu’elle concerne aujourd’hui également les Français, bien évidemment, et bien d’autres pays…] 

J'aimerais faire part de cette réflexion à notre communauté en Italie qui, avec ses 60 millions de 

compatriotes, est en état de confinement à cause du coronavirus. Toute notre communauté dans le monde 

entier voudrait que vous sachiez que nous pensons à vous en ces jours extraordinaires. Nous ne pensons pas 

seulement à vous, nous vous gardons dans notre cœur avec une amitié affectueuse lors de la méditation et 

dans nos prières. 

C'est à vous de nous dire ce que vous ressentez et ce que cela représente pour vous et vos familles - et nous 

serons heureux d'accueillir vos messages sur notre site web ou notre blog. Je parlerai à notre coordinateur 

national pour voir s'il souhaite ce lien avec la communauté au sens large. Lorsque j'imagine ce que cela doit 

être pour vous, deux associations d’idées me viennent à l’esprit. La première concerne un film de 

catastrophe hollywoodien. Une grande partie de la couverture médiatique de la pandémie y fait penser, ainsi 

que les scènes de rues vides et l'annulation des transports. 

L’autre pensée qui me vient est celle des retraites qui commencent d'une manière et se terminent d'une 

autre. La différence évidente est qu'une retraite est un choix libre de la manière de passer du temps libre et 

de l'endroit où nous le passons. Pourtant, lorsqu’Alexandre Soljenitsyne fut libéré du camp de travail forcé 

du goulag où il avait été emprisonné huit ans, il a dit qu'en regardant en arrière, il avait pleuré. Ses larmes 

étaient un mélange de soulagement pour son départ et de gratitude pour ce que la vie du camp lui avait 

appris sur lui-même et sur le cœur humain. L'expérience qu'il a vécue et les personnes qu'il y a rencontrées 

ont inspiré ses livres pour les années à venir. 

Parfois, lorsque nous sommes contraints à quelque chose et que nous nous sentons emprisonnés par une 

force extérieure froidement impersonnelle, nous pouvons nous consumer de rage ou sombrer dans la 

dépression. Et pourtant parfois, si nous y sommes favorables, l'expérience de la contrainte peut nous libérer 

et nous permettre d'avoir une vision nouvelle et surprenante de la réalité. Nous rencontrons quelque chose 

d'inattendu, une grâce cachée qui n'aurait pas pu nous rejoindre autrement.  

Comme dans la méditation, il y a des moments où nous sommes assis dans un désert, secs et sans cesse 

distraits par nos angoisses ou nos regrets. Une désolation vide s'étend dans toutes les directions, aussi loin 

que nous pouvons voir. Il vaut mieux alors, pensons-nous, faire quelque chose d'utile ou d’agréable. La 

solitude ne nous semble pas être l'espace ouvert dans lequel nous nous sentons reliés à un tout plus grand, 

mais un isolement, une contrainte, un abandon ou le sentiment d'être oublié. Le spectre de l'affliction hante 

notre âme. 

Puis, d'un point intérieur non localisé, un rayon de lumière invisible nous atteint et redonne vie et espoir à 

notre âme recroquevillée. Non pas que tous nos souhaits soient exaucés - aucun d'entre eux ne l'est peut-

être - et la douleur ou les regrets ne sont peut-être encore que trop présents. Mais une joie émerge qui 

ouvre un chemin vers la source de l'être, vers notre être.  

J'espère que, d'une certaine manière, pour tous nos amis italiens qui se sentent pris au piège par des forces 

extérieures, une certaine paix venant de cette liberté intérieure pourra surgir, du moins occasionnellement. 

Nous espérons que le temps de l'arrêt et de la quarantaine sera court. Nous l'espérons pour vous et parce 

que nous avons tous besoin des belles choses - de votre tempérament et de votre pays - qui font que nous 

vous aimons. 
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